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titrec. d:ront*ils, îiolli ait-il piller les Charcuterie.s sans
qu'uun citoyen lionniCte l'atrrétàt sur le fait ; coiiiiiicnt
pouvit-il eCprèipitcr dans un train eîn iilarclie sans

qu'n s:rvi~lntlui luit la illain aut c-'Ilet-je vLtts dire
au collier? iiletrr'ye-iivosnrizîat
cette î>rLuett ctcnpeto .- ur:naud était un
boule-ogue.

1IALTIIASAit.

LE JOURNAL DE LA JEiUNLESSE

Jeiis l'intention de faire de la réclame; je
viens seuleaucat signaler aux lecteurs canadienas une
publication qui est trés-peCu connuse partii nous Ct qui
mérite de iéatrc davantage.

On se plaint, et avec raison, que l'Europe nous ex-
pédie chaque année des milliers de romans, feuilletons
ou piéces die th&âtre dans lesquels, sous unýe forme
agréabl e et brillante. les îrinciples de morale siont
fort maltraités. Ces livres, tirés par quantités énor
nies, sont litéralement dévorés par la classe des li-
seurs et <les liseuses. Pourquoi ? Un peus à cause cde
l'attr.ait juexerce toujours c_- qui est dangereu*x et dé-
fendu: be.aucoup st!rtuut piarceque m.s ouvra-es sont
écrits danîs un style entraimant, et offtent d<leS péripé-
ties iétiouvantes et liesd'intérêt. Or, le jou<rnal
&-C iiàfrîwncSe avec des principes moraux irréprocha-
bles, prészie, sous le rapport de la fortn,,des avais-
tages v&:aux, sinon supérieursq. Lisez les récit.- si tou-
chants et si palpitanis d'intérêt intitulés: le flb/<1.7aiX
de la S>z le~ s Noucsg::,.~zs auIra, La lle
& rarriles. <araadpè-e, îtvtk Pacide, mwe &rr
J>oedraç.m cie. ct titnt d'auire.%, signéès J. Girardirn,
Mile. Cokenth. INele I.,naiîde Flekuriot, Alfred
Assolant etc. etvo: verrez. si, dans ce genre, la lan-
gt .e frinçaise a jammntais c;î de pulus charmantes créa-
lions; cela JK;ut xe lire àe soir, tout haut et eni famille;
les ensfanisc e-s Iirtnts ýy sont iégalement intéressés
cty trouvent ce îlQin aimtt douccs et tranquilles,
uzit'-t viveS çt 5r, ui tonjouas saines ct bienfai.

sats uiîtee dans le ctuur couine un parfum
d'l~tint~i ;)n <h -et cqtte lecture que les auteurs
ilt e nobics cair.-c:téres dans la sociéte desqucls on

n'. 1 -eut que Caie.' hacun de ces récitsdu rese, loin
<te :ýeiî:n aux espaces imuagin~aires, contient une
Çoille '- notions pratiques et exactes su les arts, les

sî;eset la vie sociale et de famille En les lisant,
en e rait pas seulement Ule provision de jolies plan-
.es, '08 ,eomn la mémoire d'une foule de détails Peé

cicux, utiles ou intéressants.
Oitie les récits, de longue haleine, il y a encore des

irticl.os spéciaux-str les sciences, les arts et les métiers,
des contes, des légendes, des vocyasges, le tout enrichi
de nomîbreuses illustrations hors texte et dans le texte
mêéume.

Le Journtal de la Jwnnse est publié jpar Hachette, à
Paris ; le prix de l'abonnement est de 2oafrancs ($4.oo)
par un ; il parait chaque semaine par cahiers de seize
pages iX deux colonnes grand fornat,-.ù peu près celui
de notre Iievue et fornîe,ù. la fin de l'annéedeux beaux
vuluIlieS de 416 p'ages chacun.. La seconde et les
derniéres plages cde la couverture contiennent une foule
de prcbkincs, rébus, énigmes, bouts-rimés, jeux d'es-
prit de toutes sortes et notions curieuses qui exercent
agréablement l'intelligence aux heures de récréatin

C'est, en résumé, une publication complète à tous
égards, ct irréprochable, comme j'ai déjà dit, sous le
rapport de la morale. je crois, cependant, qu'i ne
compte, à Québec, à part le départemenst de rinst-
tion publique, que deux ou trois abonnés.

Encore uae fois je ne veux pls faire de réclam
je ne connais, autrement que de nom, n i les éditeurs
ni les écrivains duJéwwa/klajaase Cep)endant
il siea tellement intéressé et m'a fat pase tant de
de soirées agréables aut milieu de mna famille, que j'ai
crua rendre un service en le faisant connaître i ceux
de mues compatriotes qui aiment les lettres dans leur
expression la plus saine et la plus honnête ; qui dési-
rent avoir des livres que l'ors peut lire, le soir, en pré-
sence des enfants, sans avoir à redouter des questions
embarrassantes ei dangereuse; qui veuilent, enfin,
des ouvrages que les parents ne sont pas obligés de
mettre sous clef lorsqu'ils s'absentent de la maiso.
J*ai cru aussi,-i cause des relations nouvielles qui
s'établissent entre la France et notre Proince,-quil
était de mon devoir, au nom de noshbomaes de lettres
d'exprimer aux écrivains du jau-ualdlaolmsm es«
sentiments desin)='céradmiration pour le braitetno=bée
travail qu'ils ont entrepris et qu'ils poursivait avec
tant de succès, et nma profonde g atitude pou les
saines émotions qu'ils m'ont faitépouer ?eut-&m
apprendront-ils avec plaisir que, dans ce pays loitain,
dans cette France d'outre-mer, nou lesu .nasoa
et nous savons les apprécier et les aimer.

NAProLoiq Laxtua.


